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Introduction


D'accord : le théâtre, ce n'est pas du cirque.  Le théâtre est histoire d'hommes ; dès l'apparition de la tragédie grecque, il est censé, via notamment la fameuse catharsis, donner aux hommes le spectacle de leurs propres passions pour les en "purifier". Or les études scientifiques modernes montrent que l'animal n'a pas - à l'exception, paraît-il, de certaines espèces, dont les individus seraient capables de se reconnaître dans un miroir - la conscience de lui-même. Ce qui ne lui laisse alors, à première vue, aucune place au théâtre, que ce soit en tant qu'acteur ou que spectateur...

· Oui mais, pourtant, dans certaines pièces, l'animal est bel et bien là, sous une forme ou une autre : sa présence est plus ou moins explicite. Comment le représenter, ou, à défaut, comment l'évoquer sur scène ? Et surtout, compte tenu de ce qui a été dit plus haut, que vient-il faire ici, quel est son rôle, qu'apporte-t-il à l'action ? Voici les grandes questions qui ont guidé cette étude. Les éléments de réponse que j'y apporterai sont inspirés de mon expérience de spectatrice ( L'Île des Esclaves, Peer Gynt, Le Petit Chaperon Rouge ), mais aussi de témoignages sur d'autres pièces auxquelles je n'ai pas eu la chance d'assister. Vous trouverez en dernière partie un aperçu historique de ce qu'a pu être l'emploi d'animaux dans le théâtre occidental depuis le Moyen-Âge.

I) Comment représenter un animal.
1) en chair et en os.


Des animaux dressés peuvent apparaître sur scène, comme dans l'Île des Esclaves de Marivaux, selon la mise en scène d' Éric Massé : à plusieurs reprises, un chien de berger allemand entre en scène en aboyant, tenu en laisse par son maître. Dans Ella, de l'allemand H. Achternbusch, une vingtaine de poules est présente sur scène dès le lever du rideau. Dans Le Rôdeur, d'Enzo Cormann, un homme tient un faucon au poing... Pour ne citer que quelques exemples.


Bien sûr il existe une réglementation : pour les animaux inoffensifs, elle concerne les conditions d'hygiène et de confort dans lesquelles ceux-ci sont maintenus. D'après la S.P.A., on peut se référer à : 

"La réglementation relative aux concours, expositions et magasins de vente d'animaux.
· Il est interdit d'exposer dans les vitrines des magasins ou autres lieux des animaux vivants destinés notamment à la vente, sans que toutes les dispositions soient prises pour leur éviter une exposition prolongée au soleil, à la chaleur ou au froid excessifs, une aération insuffisante, un éclairage excessif ou prolongé.
· L'éclairage doit être éteint au plus tard à l'heure de fermeture de l'établissement, à l'exception des locaux spécialement aménagés pour la présentation des animaux nocturnes.
· Les dimensions de l'habitat doivent permettre aux animaux d'évoluer librement.
· Les animaux doivent être convenablement isolés du public pour que celui-ci ne puisse pas troubler ou porter atteinte à leur état de santé.
· Durant tout le temps de leur séjour dans l'établissement, les animaux doivent bénéficier de conditions acceptables d'abri, de litière, de température, d'humidité, d'aération, de nourriture et d'abreuvement."
· (article 14 Chapitre II Annexe II de l'arrêté du 25 octobre 1982)

· ...A quoi s’ajoutent des règles de sécurité lorsqu'il s'agit d'animaux dits "féroces" : présence obligatoire du dresseur par exemple, qui doit intervenir immédiatement en cas de problème. Notons qu'il n'est pas évident d'établir avec certitude une liste des animaux "féroces", un animal domestique tel qu'un chien pouvant à tout moment paniquer et avoir des réactions agressives. Le renard est considéré comme "féroce" car potentiellement porteur de la rage.

2) En plâtre, tissu, carton...


 Au vu des contraintes que pose l'utilisation de vrais animaux sur scène, on peut opter pour une solution plus simple et peut-être plus rassurante : en fabriquer des faux. Mais, du fait de leur immobilité, ils en sont souvent réduits à faire simplement partie du décor... Prenons Peer Gynt, par exemple, lorsque, abandonné en plein désert du Sahara, il réclame un cheval, qui lui apparaît aussitôt comme par magie, pour regagner la côte. Nous avons le plaisir de vous présenter sa fière monture : 
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Le cheval de Peer Gynt, descendu du plafond, soutenu par deux câbles comme une figurine de manège. Un cochon apparaît de la même façon dans cette pièce.
3) En son et lumière


Parfois, il n'est même pas nécessaire que l'animal apparaisse : par le jeu du son et/ou de la lumière et celui des comédiens, on devine aisément sa présence, sans que l'effet en perde forcément d'intensité, tant il est vrai que l'imagination, orientée par la peur ou toute autre émotion, accentue volontiers ce qui est perçu de manière partielle. Ici, on commence donc à exploiter le domaine du fantasme.

 
Reprenons Peer Gynt égaré dans son oasis saharienne, avant que son cheval envoyé par la providence ne vienne l'en tirer : à ce stade, l'homme a perdu l'empire de puissance et de richesse qu'il s'était fabriqué dans le commerce d'esclaves et d'icônes, il se retrouve donc seul à la merci de l'inquiétante Nature sauvage...


 Le comédien se dirige vers le fond de scène, côté Cour, plongé dans l'obscurité ; un puissant rugissement en jaillit soudain. Il se sauve en courant, car de toute évidence il y a un lion caché là ! Peer se réfugie dans un "arbre" ( lui-même constitué d'une simple branche, sur le devant de scène, côté Jardin ), où il croit pouvoir dormir en toute tranquillité... jusqu'à ce que retentissent, au-dessus de lui, des cris stridents de singes pas franchement amicaux. L'acteur regarde en haut, l'air inquiet, tente même de lier conversation -"après tout, nous sommes de la même famille"- puis tout-à-coup fait mine d'être bombardé d'une certaine matière ( on devine facilement laquelle ), la tête baissée, avec une grimace de dégoût, tandis que les cris continuent. Voici un largage qui ne salit la scène qu'en imagination, mais quelle efficacité !

4) Avec un comédien


Dernier recours, qui est peut-être aussi le plus intéressant du point du vue du jeu : quand on n'a ni l'animal, ni les figurines, ni le son, il reste l'acteur lui-même, plus ou moins déguisé. Dans Le Petit Chaperon Rouge mis en scène par Joël Pommerat, c'est ce choix qui a été retenu. Un comédien se tient "à quatre pattes" en fond de scène, face au public d'abord ; il porte un masque de loup, et ses épaules et une partie de son dos sont couvertes par une fourrure. L'éclairage est projeté de façon à ce que seule la tête soit mise en valeur, le reste du corps demeurant dans l'obscurité : visuellement, l'ensemble est très réaliste. Pendant tout le temps de "l'approche" du petit chaperon rouge, il reste quasiment immobile ; sa voix provient d'un enregistrement au son grave, caverneux, inquiétant.
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Le fait, pour un comédien, de jouer un rôle d'animal, surtout lorsque celui-ci est parlant - cas du loup dans le Petit Chaperon Rouge ou de Chantecler, d'E. Rostand -, peut soulever la question suivante : Comment, en conservant la dimension humaine du théâtre, convaincre en tant que "non-humain", autrement dit, où devrait se situer, dans le jeu, la limite entre l'homme et l'animal, pour que le sens de la représentation dramatique ne s'en trouve pas affaibli ou aliéné ? 


Il s'agit soit de rechercher la part d'animal dans l'homme, soit le contraire, mais en tous cas une sorte de "dénominateur commun". Nous nous rapprochons de cette situation où l'homme, dans son besoin de se reconnaître depuis un point de vue extérieur, projette sa conscience, basée sur le langage, dans l'animal ; ce qui constitue la base de l'animisme, forme de religion primitive donnant une âme à chaque chose, notamment aux bêtes. Il se crée alors un être "hybride" mystérieux, capable de s'exprimer dans la langue de l'homme, mais obéissant néanmoins à une logique qui nous échappe plus ou moins, une sorte de libre-arbitre fatal, irréductible comme l'est l'instinct animal... C'est ce qui donne sa force et sa signification au loup du Petit Chaperon Rouge mis en scène par Joël Pommerat.

II) La fonction de l'animal au théâtre

1) Des animaux-prétextes 


Nous ne nous attarderons pas sur leur compte, car, comme leur nom l'indique, ils font souvent office d'"accessoires" ou d'éléments du décor. Plutôt que de porter un sens, ils contribuent tout au plus à renforcer une "impression d'ensemble" avec d'autres éléments. Le cheval de Peer Gynt semble sorti d'un manège pour enfants ( comme le cochon qui le précède ). Il participe donc à la naïveté du décor, et pour cause : le principe de Peer Gynt est que toute cette histoire est peut-être fausse, inventée de bout en bout et vécue seulement dans l'imagination débridée du personnage principal, lequel semble être resté toute sa vie un petit enfant égoïste, immature et rêveur.

· Le théâtre d'Olivier Perrier

 
C'est un cas un peu à part : Olivier Perrier, comédien, auteur et metteur en scène né à Hérisson dans l'Allier en 1940, a constitué avec Wenzel, et Hourdin dans un premier temps, le regroupement des Fédérés, basé à Hérisson et à Montluçon. Il s'est fait remarquer pour ses pièces mettant en scène des animaux de ferme, dont Bibi la Truie notamment, qui devint une véritable star. En voici les titres :

- Les Mémoires d'un Bonhomme, 1976 : "parlerie pour acteurs, bestiaux et musiciens"

- Histoire de croquants, 1977, version normande des Mémoires

- Honte à l'humanité ( écrit et interprété par Hourdin, Perrier et Wenzel ), 1980, avec Bibi la Truie

- l'Engeance, 1982 : "jargoterie pour acteurs, bestiaux et musiciens"

- la Sentence des pourceaux : "fantaisie historique pour acteurs, bestiaux et musiciens" avec Bibi la truie, cinq cochons chinois, trois moutons et un cheval de trait,

- la Valse des Gounelles, 1995 : "tournicotis pour acteurs, bestiaux et musiciens"


Dans ces pièces, les animaux ne faisaient guère que de la figuration, Perrier ayant pour habitude d'étaler pour eux une botte de foin sur scène et de les laisser ruminer tranquillement, pendant que les comédiens jouaient à leurs côtés. Ce que revendique l'auteur, ici, c'est un "naturalisme à l'état brut" : tout montrer du monde paysan du Bourbonnais, de sa réalité quotidienne.

2) Des animaux porteurs de sens précis


Sans encore participer à l'action, il arrive que des animaux aient sur scène une fonction symbolique, traduisant une situation, un état d'esprit... C'est le cas dans Ella, de H. Arternbusch.


L'histoire d'Ella n'est qu'une interminable suite de malheurs : battue par son père, mariée à 21 ans à un marchand de bestiaux de 49 ans brutal et déjà marié, enfermée de force et à plusieurs reprises dans des hôpitaux psychiatriques... Lorsque sa sœur Léna apprend qu'elle y est maltraitée, elle décide de l'accueillir chez elle, mais en la gardant cachée dans le poulailler. 
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Ici, les poules symbolisent l'état d'idiotie et d'enfermement dans lequel est plongée Ella. En effet, les familles craignent toujours de montrer leurs "fous", les gens errants, qui refusent ou sont incapables de se fixer dans la norme établie par "une société cruelle où la poule la plus faible est torturée par toutes les autres". Sans droit d'expression, d'évasion, ils sont réduits à l'état d'animaux. Dans le contexte du récit de sa vie, celui de la 2e guerre mondiale, cela peut aussi évoquer  les mauvais traitements infligés aux personnes "en marge" considérées comme indésirables, voire dangereuses : les homosexuels, les tsiganes et les handicapés par exemple, pourchassés, enfermés et massacrés comme des bêtes. 


D'après le commentaire de Hans-Jürgen Greif, Université Laval : "La monstruosité d'Ella est en nous, mais elle est soigneusement cachée par  d'énormes couches de fard appelées civilisation, bienséance, bon goût, maîtrise de soi, autant d'armes qui nous permettent de lutter tous les jours pour empêcher que les forces négatives si typiquement humaines ne reviennent à la surface, et c'est pour cela que cette pièce nous dérange."

3) Des animaux-acteurs.


Enfin, et bien que peu nombreuses, viennent les pièces dans lesquelles le personnage principal est un animal : pensons à Chantecler d'Edmond Rostand, par exemple. Chantecler est un prince-coq, dont les sujets sont des animaux de basse-cour, de ferme, ou des bois (le Merle, le Paon, le Rossignol, Le Chien de Chasse, le Pivert... ); ses ennemis sont les hiboux, qui cherchent à l'assassiner. Fort heureusement, son chant - du moins le croit-il - a le pouvoir de faire se lever le soleil tous les matins, chassant ainsi les oiseaux nocturnes. 
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Le coq est assurément le symbole de la fierté tournant à l'orgueil, la suffisance, la stupidité. Mais la pièce ne s'applique peut-être pas autant à le tourner en ridicule qu'a développer la réflexion suivante : beaucoup d'hommes ont, ou ont eu cette ambition folle, et se sont crus capables de faire régner "la lumière sur la terre", c'est-à-dire d'établir le bien, la justice, la vérité, l'amour parmi leurs semblables, par opposition bien sûr aux "ténèbres" de la haine et de l'ignorance... Jusqu'à prendre fatalement conscience que ce contrôle n'est pas en leur pouvoir, que ce qui nous sauve ne vient pas d'eux.  Il ne leur reste alors qu'à continuer, sans espoir de profit, ni même de succès, ce qui devient un acte désintéressé et qui prend alors tout son sens en tant que devoir, et non plus comme un rêve chimérique ! 

"Chanter, c'est ma façon de combattre et de croire ; 
Je pense à la lumière et non pas à la gloire. "
III) L' animal tue-t-il le théâtre ?

C'est une question de point de vue.
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D'aucuns prétendent que la présence sur scène d' animaux réels, comme celle d'enfants, "tue" le théâtre, du fait de leur imprévisibilité. En effet, comme le souligne Jean-Pierre Han dans Les Lettres Françaises : "par leur seule présence, leur être-là, ils volent la vedette aux pauvres comédiens. [...] Le regard du spectateur reste désespérément braqué sur eux. En même temps que l’angoissante question de savoir ce que la bête va bien pouvoir faire vient le tarauder." En oublierait-on pour autant le jeu de l'homme, notre attention serait-elle à ce point détournée du message qui doit être transmis ? Disons plutôt que ce message prend une autre dimension, puisqu'il inclut à chaque instant la question du rapport homme-animal. Là où le cirque présente des bêtes enchaînant, grâce à un dressage soigneux, des tours compliqués qui cherchent à impressionner par leur infaillibilité, le théâtre laisse au contraire une certaine liberté de mouvement qui, bien que limitée, laisse toute sa place à l'"aléatoire du vivant" face auquel l'homme doit savoir composer.  Selon Joël Huthwohl, historien du théâtre, "L’irruption de la nature animale dans l’artifice du théâtre non seulement bouscule l’ordre de la représentation, mais elle pose très crûment la question des rapports homme-animal, de ce que l’un fait de l’autre, de leur antinomie, de leur ressemblance…"
IV) Aperçu historique  de la présence animale au théâtre.

Origine de la tragédie grecque : incertitudes autour d'un bouc


Certaines théories rattachent son origine au culte de Dionysos, notamment d'après l'étymologie du mot : "Tragôdia" viendrait de "tragos", le bouc, et "ôdè", le chant. Ce pourrait alors désigner :

· Le poème chanté par un chœur de satyres ( "hommes-boucs" ) accompagnés de flûtes, lors des célébrations ;

· Le chant accompagnant le sacrifice d'un bouc ;

· La récompense - un bouc - offerte au vainqueur lors des Dionysies, où divers concours étaient organisés ;

· D'autres encore, pensent que le "chant du bouc" désigne les lamentations du héros de tragédie qui, malgré tous ses efforts, voit son sombre destin ( et souvent sa mort ) approcher, par comparaison avec l'animal que l'on conduit à l'autel pour un sacrifice... 

Le Moyen-Âge  


Les spectacles religieux, appelés "mystères", racontant la vie du Christ, de l’Annonciation à la Résurrection, puis plus tard, la vie de saints, mettaient parfois en scène des animaux, comme la vache de Bethléem ou bien encore l’ânesse de Balaam. Dans les soties, courtes pièces satiriques, Mr Sot et Mme Sotte étaient parfois représentés avec des oreilles d'âne.


En fait, il faudrait surtout évoquer ici les "jongleurs", conteurs ambulants, à l'occasion montreurs de bêtes ( notamment des ours ), qui se produisaient dans la rue. Ce sont eux qui, par l'oral, ont contribué à transmettre à une population analphabète des récits tels que Le Roman de Renart, qui, à travers les aventures d'animaux à l'allure au comportement fortement anthropomorphiques, laisse paraître une critique acerbe de la société de l'époque ... 
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Le Roman de Renart, enluminure du manuscrit, bnf

Le XIXe siècle


Au début des années 1800 et dans une discipline voisine, le Cirque Olympique impressionne ses spectateurs avec les tours du cerf Coco ou de l'éléphant Kiouny. Dès lors, plusieurs troupes de théâtre décident de faire intervenir des animaux dans leur représentation, que ce soit par le biais de trucages ou de vrais animaux dressés. Leur but est alors de :

- terroriser le spectateur, avec le lion d'Androclès, en 1804

- l'émerveiller, comme la baleine dans Aventures et voyages du petit Jonas, 1829

- l'attendrir, avec les colombes des Maures d'Espagne en 1804 ou le chien et le perroquet de Robinson Crusoé , 1805

- à restituer la couleur locale : c'est le cas avec la meute et les faucons de Charles VII et ses Grands Vassaux, 1931.

- parfois les animaux jouent un rôle essentiel dans l'intrigue, comme dans le Chien de Montargis en 1814 ou Chantecler d'Edmond Rostand en 1910.

Conclusion.


Voici donc la fin de notre petit tour d'horizon du monde animal sur scène, limité cependant au théâtre occidental : l'étude du même problème dans d'autres cultures eût certainement été passionnante, mais justement elle aurait mérité par là un dossier à part entière...


Savoir ce que l'on peut raconter à partir d'un minimum, et comment, c'est peut-être cela qui m'a amenée à réfléchir à l'animal et à sa fonction dans l'histoire jouée ;  et vous comprendrez pourquoi je ne me suis pas attachée seulement à l'animal sous sa vraie forme, mais aussi à ce qui peut simplement le suggérer aux yeux du public : de l'animal-objet rangé parmi les accessoires, à la présence presque devinée, à peine esquissée ou soufflée par la lumière et les sons, en passant par la bête qui sommeille en nous, la "bête humaine"...


L'animal surprend le spectateur là où il ne s'y attendait pas ; il ouvre une nouvelle dimension dans le spectacle, que certains apprécieront, d'autres moins, car il introduit ce que nous ne sommes pas ; il pose la question des limites de l'humanité. Qu'on me permette de clore par une citation de Jean-Pierre Han : "Les animaux sur scène ajoutent toujours une touche supplémentaire d’humanité au spectacle. Un supplément d’âme en quelque sorte".
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